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À toute la bande, pour ces dix dernières années...
Le bon, le mauvais, l’entre-deux.


Prologue
E : Retrouve-moi au club dans dix minutes. Ne te mets pas en rogne, s’il te plaît.
Je relus le texto d’Erica jusqu’à en comprendre le sens.
Putain.
Le club auquel elle faisait allusion ne pouvait être que celui-là. Mes jointures blanchirent, comme si serrer le téléphone au point de presque le briser pouvait l’empêcher de faire ça. En prenant une longue inspiration qui ne fit rien pour me calmer, je sélectionnai son numéro et portai le téléphone à mon oreille. J’écoutai la sonnerie se répéter sans fin en ravalant la bordée d’injures qui jaillirait si elle décrochait. Je savais qu’elle ne le ferait pas.
Quand le message se déclencha, son timbre chaleureux me piqua au vif, me rappelant que la femme derrière cette voix me manquait, mais sans effacer l’aspect horripilant du fait qu’elle ne répondait pas à ce putain de téléphone. Je coupai la communication, attrapai mes clés, descendis les marches quatre à quatre et me précipitai jusqu’à la Tesla. Sans attendre, je m’engageai dans les encombrements d’heure de pointe.
J’estimai la durée du trajet, et le temps qu’elle passerait là-bas sans moi. Dix à quinze minutes, si j’avais de la chance. J’envisageai tout ce qui pouvait se passer durant ce laps de temps, dans ce cercle aussi discret que privé que je connaissais depuis des années sous le nom de La Perle.
Elle y serait une proie.
Si je rôdais dans sa pénombre comme je l’avais fait plus souvent que je ne voudrais l’admettre, c’est tout ce que je verrais : une petite bombe blonde avec juste assez de flamme pour que n’importe quel dominateur veuille la posséder. Il faudrait vraiment être aveugle pour ne pas vouloir la mettre à genoux.
J’accélérai et trouvai une ouverture pour dépasser un bloc de voitures insupportablement lentes, qui me faisaient perdre un temps précieux. Aux inquiétudes qui me taraudaient se mêlaient des souvenirs malvenus. Je n’avais pas remis les pieds au club depuis que j’avais rencontré Erica, quelques mois plus tôt. Je n’avais eu aucune raison de retourner à cette vie-là. Je serrai les mâchoires à l’évocation de tout ce qui s’y était passé, de ces innombrables instants vides de sens vers lesquels je n’avais eu de cesse de revenir, des années après avoir quitté Sophia. Tout en cet endroit respirait la promesse de sexe, les plus ténébreuses possibilités suspendues à chaque souffle retenu, à chaque parole tout sauf innocente.
Ma poitrine était serrée à en être douloureuse. De colère. De cette frustration à faire grincer des dents que seule Erica savait provoquer. Mais sous tout cela, il y avait l’amour. Mon amour pour Erica, qui mettait le feu à mon désir. Même si c’était loin de représenter ce que je voulais réellement d’elle, mes instincts les plus profonds s’emballaient à l’idée de la retrouver et d’être celui qui la dompterait – tout en sachant à quel point c’était irréaliste. À la lueur du jour, elle ne rendait jamais rien facile, même si elle se soumettait chaque nuit telle une petite merveille.
Je pilai à un feu rouge. Je fermai les yeux, et elle apparut, me dévisageant de ses yeux bleus aux paupières lourdes, deux océans infinis. Toute cette combativité infernale tempérée par la perspective du plaisir que je lui donnerais. Et je lui en donnais toujours plus qu’elle ne pouvait en supporter. Je ne lui laissais jamais un instant de répit tant qu’elle n’était pas comblée. Jusqu’à ce que je voie dans ses yeux l’émerveillement que moi seul pouvais faire naître, pour l’avoir amenée là où personne ne l’avait amenée auparavant. Jusqu’à ce qu’elle ne puisse plus articuler autre chose que mon nom.
On n’était jamais en manque de passion. On ne pouvait ôter nos mains du corps de l’autre. L’adrénaline supplanta la fatigue qui s’était emparée de moi après une nouvelle nuit sans sommeil. Je pourrais baiser cette femme jusqu’à épuisement que ça ne me suffirait pas. Elle m’avait promis une vie entière, et j’avais bien l’intention de l’aimer autant que faire se pouvait chaque jour que cette vie me donnerait.
Le mot « amour » ne suffisait pas à décrire ce que je ressentais pour Erica. Peut-être que c’était une obsession, cette intarissable détermination à la faire mienne de toutes les façons qui lui convenaient. Heath avait remarqué, il m’avait même averti lorsqu’il avait vu comment elle me transformait. Il connaissait bien les addictions, et personne ne pouvait nier qu’elle était mon vice. La drogue sans laquelle je refusais de vivre, quel que soit le nombre de fois où elle me repoussait. Je m’étais battu comme un beau diable pour prendre le dessus entre nous, pour pouvoir l’écarter du chemin de ceux qui s’en prendraient à l’un pour atteindre l’autre. Je ne pouvais céder le contrôle et risquer de perdre plus important encore – celle qui était entrée dans ma vie et lui avait donné un sens.
Oui, elle m’avait transformé, autant qu’un homme avec mes affinités particulières pouvait changer. Elle s’était imposée. Un mètre soixante d’indépendance féroce. Sa simple présence me mettait au défi, me rendait fou, me faisait bander jusqu’à ce que je trouve l’inexplicable apaisement qu’être en elle, dans ce petit corps souple, pouvait m’apporter. Même maintenant, je pouvais à peine respirer de la savoir hors de ma portée. Je serrai le volant plus fort. Mes doigts exsangues me picotaient du besoin de sentir le contact de son corps, de l’aimer, de la revendiquer, de la subjuguer.
Merde.
Je rajustai ma bandaison inopportune. Un geste insuffisant, quand les souvenirs de la nuit dernière m’envahissaient. Ses lèvres pleines et enflées s’ouvrant pour moi, et pour moi seulement. Ses ongles s’enfonçant dans mes cuisses tandis qu’elle m’engloutissait entièrement dans la chaude félicité de sa bouche.
Je me détendis légèrement en expirant d’un souffle inégal. Mon pouce crissa sur le cuir fatigué de ma ceinture. Mon rythme cardiaque s’accéléra. Le feu passa au vert, et je me précipitai vers notre destination. Un frisson d’anticipation me parcourut et le sang gonfla ma bite maintenant aussi dure qu’une pierre.
À défaut de mieux, j’aurais au moins la satisfaction de la punir quand tout ça serait terminé.




Chapitre un
Deux semaines plus tôt.
 
Je laissai monter et descendre mes paumes froides le long de ma robe. Je m’étais habillée pour faire bonne impression. Je savais que c’était idiot. D’autant que ce ne serait pas tout à fait une première impression.
– Café ?
Blake s’avança vers moi et me tendit une tasse fumante. Il portait un jean bleu sombre et une chemise blanche qui faisait ressortir son hâle. Il avait bronzé pendant notre séjour dans sa maison en bord de mer, où nous allions pour échapper à la vie citadine et nous ressourcer. Aujourd’hui, comme tous les autres jours, Blake m’ébahissait. Il aurait pu sortir des pages d’un magazine de mode, mais il y avait bien plus chez cet homme que sa beauté époustouflante. Sa seule présence avait le don de me faire fondre. Parfois, quand je ne m’émerveillais pas simplement de sa perfection, je me demandais si je lui faisais le même effet.
– Merci, murmurai-je.
Nos mains se frôlèrent quand je pris la tasse, et je laissai sa chaleur se répandre dans mes doigts.
– Dis-moi si je me trompe, mais tu as l’air nerveuse.
Il inclina la tête en sirotant son café.
Je plongeai les yeux dans le liquide crémeux du mien, laissai son arôme puissant m’emplir les narines, et m’efforçai d’imaginer ce qui allait se passer dans la prochaine demi-heure. Avoir Blake en cet instant à mon côté aurait dû constituer un certain – un grand – réconfort, mais ce n’était pas le cas.
– Je ne peux pas m’en empêcher.
Il gloussa doucement.
– Tu n’as absolument aucune raison de l’être. Tu en as bien conscience, n’est-ce pas ?
Facile à dire, pour lui. À l’autre bout de la pièce, un grand jeune homme parlait avec des investisseurs. Je tutoyais maintenant la plupart d’entre eux, mais j’avais encore du mal à faire abstraction du fait qu’ils faisaient et défaisaient des rêves. Tous étaient, plus ou moins, comme Blake. Ils avaient créé leur entreprise, ou réussi une belle carrière professionnelle, et avaient fait de l’investissement providentiel un hobby, une façon de se frotter aux idées neuves.
Le jeune homme avait les mâchoires serrées, des gestes brusques sous un sourire tendu et les pupilles dilatées comme s’il avait bu ce matin tout le café de Boston.
– C’était il y a quelques mois seulement, dis-je. C’est terrifiant, et tu ne sauras jamais ce qu’on ressent. Et puis, je souffre probablement d’un syndrome post-traumatique suite à tout ce que tu m’as fait vivre dans cette pièce. Deux fois.
L’air amusé de Blake ne recelait pas le moindre signe des remords que j’essayais de susciter en lui. Car c’est dans cette même pièce que l’on s’était retrouvés face à face, une rencontre qui avait déclenché une série d’événements inattendus, façonné la vie que nous menions aujourd’hui.
– Je vois que ça te brise le cœur, ajoutai-je d’une voix que je voulais acide en chassant d’un souffle la fumée de mon café.
– J’ai agi comme un âne bâté, je le reconnais.
– Comme un sombre connard, corrigeai-je.
Il m’adressa un sourire malicieux.
– Peut-être, mais je ne changerais pas un iota à mon attitude, vu que maintenant je t’ai, toi.
Ses yeux verts se fixèrent sur les miens, tandis qu’il se dressait face à moi, vigoureux et nonchalant. Il m’avait, effectivement. Comme mon anxiété s’effaçait, j’eus envie de faire disparaître son sourire dans un grand baiser devant tous ces hommes en costume-cravate. Il me rendait folle, et de bien des façons.
– Qu’est-ce que tu en penses ? Des regrets ? demanda-t-il.
Son regard s’assombrit comme s’il pouvait lire dans mes pensées, le frondeur narquois cédant le pas à l’amant qui tenait mon cœur dans sa main. J’inspirai par le nez, attendant le contact qui suivait souvent ce regard. Un simple contact rassurant qui contenait tout l’amour qu’on partageait.
Blake laissa glisser son doigt le long de mon menton, inclinant la tête vers mon visage. Le baiser badin qu’il posa sur ma joue aurait pu être pris pour un simple chuchotement entre collègues, et l’air entre nous s’emplit de son odeur. J’arrêtai de respirer, retenant toute son essence dans mes poumons. J’aurais voulu m’y immerger, me plonger dans cet arôme masculin incomparable.
Il se recula, reprit sa posture décontractée. Sa tasse de café revint occuper ses lèvres sculpturales, quand j’aurais voulu les sentir sur moi. Bon Dieu, combien de tortures sensuelles j’avais pu endurer à la merci de ces lèvres !
Je fermai les yeux et secouai la tête. Les mots étaient inutiles. Les regrets étaient inutiles. Il avait raison. Tous les hauts et les bas, si douloureux qu’ils aient été, avaient valu le coup. On avait fait des erreurs. On s’était fait du mal, mais on en était ressortis plus forts. Il savait ce qu’il y avait dans mon cœur, je savais ce qu’il y avait dans le sien. Nul ne connaissait l’avenir, mais je ne pouvais pas imaginer le mien autrement qu’avec Blake.
– Toujours nerveuse ? murmura-t-il.
J’ouvris les yeux, pour voir qu’il arborait à nouveau son sourire amusé, le regard plein de chaleur.
– Non, reconnus-je, trop consciente de notre manque d’intimité et du changement soudain d’atmosphère.
Je m’efforçai de ne pas faire attention à la façon dont mon cœur comprimait ma poitrine, rappel incessant de mon amour éperdu pour lui. J’étais l’esclave de cet homme et du corps qui n’avait de cesse d’annihiler ma capacité à envisager le monde au-delà de notre chambre à coucher. Je regrettais de ne pas être seule avec lui, de ne pas être libre de le toucher. J’avais besoin de le toucher.
– Bien. Ça va être sympa, je te le promets.
Il vint se placer à mon côté et glissa son bras derrière moi, en dessinant de petits cercles dans le bas de mon dos. Peut-être que ce n’était plus de la désinvolture. Blake avait cette habitude de faire savoir à tous que je lui appartenais, où qu’on soit. Au bureau comme au lit, il ne laissait planer aucun doute. Je ne pouvais pas dire que ça me gênait. Je voulais me fondre en lui en cet instant même, le respirer, regarder le reste du monde se dissoudre dans ses bras.
– On commence dans quelques minutes. Tu veux manger quelque chose ? Tu n’as pas pris de petit déjeuner, chuchota-t-il, son souffle chaud dans mon cou.
– Non merci, répondis-je en hochant la tête. (Je marquai une pause, incapable de faire abstraction de la petite graine de doute qui éclosait en moi.) Blake...
– Qu’y a-t-il, ma belle ?
Sa douce voix laissa rouler mon petit nom à travers ses lèvres magnifiques. Et la façon dont il me regardait... Si je lui avais demandé les bijoux de la Couronne, il aurait trouvé un moyen de me les apporter.
– Tu es sûr que tu veux que je sois là ?
Il cilla, gâtant ses traits magnifiques d’un froncement de sourcils.
– Qu’est-ce que tu veux dire ? Évidemment, que je le veux. Je t’ai fait intégrer le conseil pour plusieurs raisons, et elles n’étaient pas toutes égoïstes. Tu mérites d’être là autant que n’importe lequel de tous ces gars.
– J’en doute, dis-je en ouvrant de grands yeux.
– Tu as ta propre expérience, avec tes réussites et tes échecs, et tu l’apportes avec toi. Tu le sais.
La présence rassurante de sa paume sur mon dos s’évanouit, remplacée par une douce caresse qui remonta le long de mon bras, jusqu’à ma joue. Il releva mon visage jusqu’à ce que je ne puisse plus voir que lui, que je ne puisse plus penser qu’à lui.
– N’en doute pas, Erica. Ne doute jamais de ta valeur.
Je secouai légèrement la tête.
– En fait, je crains que ces raisons aient plus à voir avec... nous qu’avec le fait que je mérite ou non d’être là. Et si je ne trouvais rien à dire ? Je ne voudrais pas t’embarrasser devant tous ces gens.
– Écoute-moi, dit-il en faisant pivoter son corps impressionnant pour me faire face. C’est ta première présentation en tant qu’investisseur potentiel, alors il est normal que tu sois nerveuse. Pose juste les questions qui te viennent à l’esprit. Si rien ne vient, ce sera probablement plus le fait de ce pauvre gars qui menace de rendre son petit déjeuner que de toi. C’est son cul qui est dans la balance, alors rends-toi service. Bois ton café, installe-toi comme si tu étais chez toi – d’autant que, dans quelques semaines, quand tu seras ma femme, ce sera le cas – et fais ce que tu fais le mieux. Sois une décideuse. Repère le talent, et détermine si le projet de ce gars vaut que l’on s’y intéresse plus avant.
Je déglutis malgré l’émotion qui me serrait la gorge. Je trouvais tout simplement hallucinant qu’il puisse avoir une telle confiance en moi. D’un autre côté, il n’y avait pas grand-chose chez Blake qui ne soit pas fascinant et époustouflant.
– Tu es incroyable. Tu le sais, ça ?
Son expression sérieuse se mua en un sourire que ses yeux soutenaient. Le bonheur de Blake était tout pour moi. Je voulais m’y accrocher, le mêler au mien, et n’en plus bouger aussi longtemps que possible. Pour l’éternité, avec un peu de chance.
Je fermai les yeux, savourai ce court instant partagé. Ses lèvres déposèrent un doux baiser sur mon front.
– Maintenant, allons nous asseoir avant que je renvoie tout le monde pour te faire passionnément l’amour sur la table. J’ai déjà bien assez de mal comme ça à ne pas me jeter sur toi.
Je m’efforçai de ne pas laisser mes pensées s’engager dans cette direction.
– La journée est encore trop jeune pour des menaces en l’air, le titillai-je avec un sourire voilé.
Sa langue parcourut sensuellement ses dents.
– Ce n’est pas une menace en l’air, et je pense que tu le sais. Maintenant, va poser ton adorable petit cul là-bas et impressionne-moi.
J’attendis une seconde que la température de mon visage retombe et ouvris la route vers la longue table de conférence où les autres commençaient à s’asseoir. On fit de même, et Blake s’éclaircit la gorge, les yeux sur une feuille de papier posée devant lui.
– Je vous présente Geoff Wells. Il est venu nous présenter sa société, qui produit des applications pour objets connectés.
Geoff n’avait qu’une vingtaine d’années. Il était mince, le teint pâle, et ses longs cheveux blond foncé tombaient anarchiquement sur ses épaules. Il avait toutes les caractéristiques d’un programmeur. Ses yeux bleus, brillants et écarquillés, couraient de visage en visage, et l’on voyait au mouvement de sa pomme d’Adam qu’il avait du mal à déglutir pendant qu’il attendait que tous finissent de s’installer. Bon Dieu, j’avais de l’empathie pour lui. Quand il croisa mon regard, je souris. Qu’il y ait au moins un visage bienveillant dans cette assemblée. Il me rendit mon sourire, et parut se détendre un peu.
– Merci d’être venu, Geoff, dis-je.
Autant j’étais nerveuse pour lui, autant avoir voulu l’aider à se détendre m’avait fait sortir de ma coquille. Je fis un signe de la tête en direction de la pile de documents devant lui.
– Parlez-nous de votre idée.
Il se redressa et prit une longue inspiration.
– Merci de me recevoir. J’ai quasiment toujours fait de la programmation, mais ces dernières années je me suis concentré spécifiquement sur le développement d’applications. Comme vous êtes probablement nombreux à le savoir, un nouveau marché est en train d’émerger dans la haute technologie. Celui des logiciels – et plus spécifiquement des applications – pour les objets connectés.
Geoff entra dans le détail de son projet. Il s’exprimait avec enthousiasme, comme quand Sid et moi parlions de nos affaires entre nous ou avec d’autres. Nous tous – Sid, Blake, James, moi – vivions dans un autre monde, notre propre bulle high-tech. On parlait une autre langue. Je n’écrivais pas de code, mais j’adorais la partie affaires de la technologie, et je faisais mes délices de notre étrange petit microcosme. Il était évident que Geoff vivait dans ce monde lui aussi, et probable qu’il en sortait rarement, vu sa pâleur et ses cheveux ébouriffés.
Les quinze minutes qui suivirent furent consacrées à un exposé minutieux des possibilités de développement et d’expansion des applications qu’il avait déjà créées. Geoff n’omit aucun des points capitaux que j’avais moi-même traités quand je préparais ma présentation pour Angelcom, quelques mois plus tôt. En écoutant Geoff, je reconnus sa passion et son talent. Au-delà de ça, je trouvais son idée plutôt bonne. Je pris des notes, impatiente de lui poser certaines questions, et espérant secrètement que Blake serait aussi emballé que moi par ce projet.
Le téléphone de Blake s’alluma en silence, le distrayant de la présentation. Je tournai aussitôt les yeux vers lui. Pour attirer son attention, je lui donnai un petit coup de pied sous la table. Son front plissé fit face au mien, et céda aussitôt la place à un sourire entendu. Il se détourna pour regarder devant lui, se concentrant sur la seule personne qui devait avoir son attention en cet instant.
– Quelles applications avez-vous déjà développées ? demanda Blake lorsque Geoff fit une pause dans sa présentation.
– Une première série d’applications est prête à être commercialisée dans les mois qui viennent sur les principales plateformes.
– Et à quelle vitesse pensez-vous pouvoir mettre d’autres applications sur le marché ?
– Tout dépend du financement. J’ai besoin de faire travailler des développeurs spécialisés dans des plateformes différentes sur des projets multiples. Pour l’instant, je fais presque tout moi-même.
– Vous avez d’autres idées déjà prêtes ? demandai-je.
– Plusieurs. Les spécifications techniques sont définies. J’ai juste besoin de plus de monde sur le pont pour les réaliser si je veux les sortir avant que quelqu’un d’autre le fasse.
Je hochai la tête, fis de rapides calculs, mis en rapport les prétentions financières et le calendrier putatif. Je jetai un coup d’œil de côté, espérant que ce que je voyais dans les yeux de Blake était de l’intérêt. Il se retourna vers Geoff avant que j’aie eu le temps de le sonder plus avant.
– OK, Geoff, je crois qu’on a fait le tour des fondamentaux. Il y a autre chose ?
Geoff fit non de la tête.
– Je pense que l’essentiel est là, sauf si vous avez d’autres questions.
Blake parcourut la salle du regard, une ultime possibilité de commentaire silencieusement offerte. Lorsqu’il n’eut recueilli que des acquiescements muets, il prit la parole.
– Qu’en pensons-nous, messieurs ? Êtes-vous prêts à décider ?
Le premier, qui avait aussi assisté à ma présentation, refusa. Il avait fait de même avec moi. Geoff se creusa la joue d’inquiétude.
Les deux investisseurs suivants refusèrent également, et je commençai à m’inquiéter pour Geoff. Son regard se tourna vers Blake, et son visage affichait la terreur familière de se voir unanimement rejeté. Blake fit cliqueter son stylo à plusieurs reprises.
– Je vais... (Il marqua une pause, tapotant sa lèvre avec son stylo.) Je crois que je vais m’en remettre à Mlle Hathaway pour cette fois.
Il accompagna ses paroles d’un signe de la main dans ma direction. J’en restai quasiment bouche bée. Le concept de Geoff me plaisait, mais à mesure que les secondes s’étaient écoulées, j’avais espéré que Blake prendrait la décision. Le bras glissé par-dessus le dossier de son siège, il m’adressa un sourire malicieux. Je le maudis.
Geoff semblait maintenant aussi perplexe qu’il était terrifié, plus pâle que jamais.
– Ça me plaît, m’empressai-je de dire.
Le visage de Geoff s’éclaira.
– Vraiment ?
– Vraiment. Tout me convient, jusqu’ici. Je crois que le potentiel est énorme. J’aimerais en savoir plus sur les applications elles-mêmes.
Il arborait maintenant un large sourire.
– Mille mercis. Pour tout ce que vous désirez savoir...
– Est-ce que la semaine prochaine vous conviendrait, Geoff ? l’interrompit Blake en détournant son attention de moi.
– Ce serait parfait. Euh, au moment qui vous conviendrait, évidemment.
– Bien. Greta, à la réception, organisera tout ça. (Blake se tourna vers les autres participants.) Messieurs, merci d’être venus. Je crois que nous en avons terminé.
Tous les investisseurs se levèrent.
Geoff rassembla ses papiers et fit le tour de la grande table pour venir me rejoindre.
– Merci pour cette opportunité.
– C’est bien normal. J’ai envie d’en savoir plus sur certaines des choses que vous avez produites. (Je lui adressai un sourire chaleureux et lui tendis la main.) Par ailleurs, je m’appelle Erica Hathaway.
Blake apparut à mon côté, tendant la main à son tour pour serrer fermement celle de Geoff.
– Et ce sera bientôt Erica Landon. Je suis Blake, son fiancé.
Le sourire de Geoff s’élargit.
– Très heureux de vous rencontrer, monsieur Landon. J’ai beaucoup entendu parler de vous.
– Vraiment ? Eh bien, tout est vrai. (Blake rit doucement, puis son attention fut attirée à l’autre bout de la pièce.) Excusez-moi, il faut que j’aille parler à quelqu’un. Mais mes félicitations, Geoff. Erica est exigeante dans ses choix, et vous avez de la chance de l’avoir de votre côté.
J’ouvris de grands yeux et lui donnai un coup de coude, le poussant à s’éloigner.
– Vas-y, laisse-nous parler.
Blake sourit et nous quitta.
– Désolé. Il est... Eh bien, ne vous inquiétez pas. Il m’a terrifiée à ma première présentation.
– Vous avez fait une présentation ici ?
Je haussai les épaules, je n’arrivais toujours pas à croire que je me trouvais de l’autre côté de la table quelques mois plus tard seulement.
– Oui, c’est un peu comme ça qu’on s’est rencontrés.
– Il a vraiment dû aimer votre idée.
Je m’esclaffai et luttai contre le feu qui devait certainement colorer mes joues. Il avait aimé quelque chose.
– Blake est un véritable atout quand on l’a dans son équipe. Il m’a beaucoup appris. (Je pris une carte dans mon sac et la lui tendis.) Voici mes coordonnées, si vous avez besoin de me joindre pour une raison quelconque. Je vous contacterai peut-être pour d’autres questions avant notre prochain rendez-vous. Mais j’ai besoin de laisser un peu décanter toutes ces informations.
– Bien sûr. (Il s’intéressa à la carte.) Clozpin ?
– C’est ma start-up.
Je décidai de ne pas signaler que Blake avait refusé de me laisser faire mes cartes Angelcom tant que je n’avais pas pris son nom. Dieu, que cet homme était possessif !
Geoff releva les yeux, son grand sourire étant apparemment devenu indélébile.
– Génial. Je ne manquerai pas de m’y intéresser.
– On reste en contact, d’accord ?
– Absolument. Merci encore.



Chapitre deux
Alors que Geoff tournait les talons pour partir avec les autres, Blake parlait à voix basse avec quelqu’un sur le pas de la porte. Je m’appuyai à la table en attendant qu’il revienne. Il referma la porte et se dirigea vers moi.
– Enfin seuls.
Je me mordillai la lèvre.
– Comment j’ai été ?
Il passa son bras autour de ma taille et m’attira vers lui.
– Tu as fait ma fierté. Comme toujours.
– Tu m’as jetée par surprise dans l’arène. Tu essaies d’établir une sorte de record du nombre de fois où tu peux me rendre folle dans cette pièce ?
– Tu n’en attendais tout de même pas moins de moi ? sourit-il.
– Non, évidemment pas. Mais dis-moi tout de même ce que tu as pensé de son idée. Est-ce que je suis à côté de la plaque ?
– Elle a du potentiel. Je me suis dit que tu allais mordre.
Je fis glisser mes mains le long de son cou, frôlant ses cheveux un peu longs sur le col de sa chemise.
– Mais si tu détestais un truc que j’aime ? Il s’agit de nos investissements. On ne devrait pas se mettre d’accord ?
– Je suppose, en théorie. Mais si quelque chose te plaît, empare-t’en, et fonce. Tout comme tu l’as fait aujourd’hui.
Il fit descendre son doigt sur le devant de ma robe, remonta, prit mes seins en coupe à travers le tissu. Je me laissai aller à son contact. La preuve indubitable de son désir exprimait sa rigidité contre ma hanche.
– Je vois que ça te plaît, de me voir déterminée.
Il pressa son bassin contre moi, me piégeant entre la table et son corps ferme.
– Je ne suis pas de ces hommes qui débandent à la seule vue d’une femme capable de réfléchir toute seule.
Il porta ses lèvres à mon cou, descendit jusqu’à ma clavicule. Tout mon corps en eut la chair de poule, mes mamelons durcirent et leurs pointes tendirent ma robe. Je me cambrai contre lui pour les soulager, mais plus nos corps se touchaient, plus je perdais le contrôle.
– Tu réalises que c’est en complète contradiction avec ton besoin compulsif de me gouverner, n’est-ce pas ?
Il me dévisagea, enroulant sa main sur ma nuque. Son expression soudain si sérieuse m’interloqua.
– Je ne veux pas contrôler ta vie, Erica. Je veux en faire partie, et je veux que tu fasses partie de la mienne. Mais je ne te laisserai pas décider de tout ce qui nous concerne, en particulier quand il est question de vie ou de mort.
J’en restai coite, pantoise – sous l’effet conjugué de sa proximité enivrante, de son emprise possessive, et du déplaisant souvenir que nous avions ces derniers mois risqué bien plus que la seule fin de notre relation. Notre vie avait été en danger à plusieurs reprises, ce pour quoi je n’étais pas exempte de tout reproche.
– Ce n’est pas totalement déraisonnable, n’est-ce pas ?
La tension autour de sa bouche s’adoucit.
– Non, murmurai-je.
Ç’avait été un enfer, de négocier les rapports de force dans notre relation. Il avait fait des concessions, et au bout du compte, même si ç’avait été douloureux, j’en avais fait aussi. Je lui avais laissé plus de contrôle que je n’en avais jamais accordé à quiconque.
Il relâcha son emprise, laissa ses mains descendre sur le tissu de ma robe jusqu’à l’ourlet flottant sur mes cuisses.
– Bien. Je suis heureux qu’on soit d’accord. Maintenant qu’on a fini notre journée de travail, j’aimerais te sauter sur cette table, si ça ne te gêne pas.
Je marquai une pause, jaugeant le sérieux de son affirmation.
– Ce n’est pas que ça me gênerait, mais je ne suis pas certaine que les employés aient envie de nous découvrir dans cette position. Il n’y a pas de verrou sur cette porte.
– Aucune importance. J’ai explicitement donné pour instructions à Greta de ne me déranger ici sous aucun prétexte.
– Des instructions explicites ? ironisai-je.
Un petit sourire effaça son sérieux antérieur.
– Oui, des instructions tout à fait obscènes. Elle a été consternée quand je lui ai détaillé tout ce que je prévoyais de te faire.
Il remonta ma robe par-dessus mes hanches et me hissa sans effort sur la table.
– Alors elle risque de tellement s’imaginer à ma place qu’elle ne pensera plus à empêcher les gens d’entrer.
Je posai mes mains sur les siennes, m’efforçai de redescendre ma robe sur mes cuisses. Il s’immisça un peu plus entre mes jambes, me découvrant presque entièrement.
La réalité de ce qu’il proposait me frappa soudain, rosissant mes joues et échauffant lentement toute ma peau. Je ne vis pas l’ombre d’un doute dans ses yeux. Une seconde plus tard, il couvrait ma bouche de la sienne, me renversant d’un baiser passionné. Tout aussi affamée, je laissai sa langue se glisser entre mes lèvres ouvertes. J’en désirais la chaleureuse douceur et m’y abandonnai, mais où cela nous menait-il ?
Je sursautai quand il se détourna de ma bouche, m’embrassant derrière l’oreille puis le long du cou, ouvrant des brisées de désir lubriques sur ma peau nue.
– Blake, on n’est pas vraiment en train de faire ça, n’est-ce pas ?
Faisant glisser ses doigts dans mes cheveux, il dénoua le chignon que j’avais soigneusement tiré avant de venir.
– Je serai planté en toi jusqu’aux couilles dans environ trente secondes, donc, oui.
Je m’efforçai de reprendre ma respiration, l’anticipation et l’appréhension m’avaient coupé le souffle.
– Tu mouilles pour moi, Erica ? Parce que j’arrive.
Il enfonça le bout de ses doigts dans la partie charnue de mes fesses, nous rapprochant encore, collant nos corps l’un contre l’autre à travers nos vêtements.
– Vite et fort. C’est ça que tu veux ?
Putain, oui. Appuyant ma réponse muette, j’attrapai sa chemise aux épaules, le rapprochai encore de moi.
Il m’embrassa crûment, fit glisser les manches de ma robe, et déversa un flot de baisers chauds et humides sur ma poitrine et mes épaules. Je laissai ma tête partir en arrière, l’esprit bourdonnant de désir.
Mon souffle se fit rauque. J’écartai encore plus les cuisses pour l’accueillir, serrant ses hanches et appelant son approche. Soulevant un genou, j’enroulai une cheville autour de sa cuisse pour le tirer contre moi.
Il exhala sèchement, frottant son érection d’acier contre mes dessous trempés.
– Bon sang, je te veux. Maintenant.
Il glissa ses doigts sous l’élastique de ma culotte et tira vers le bas.
– Mon Dieu, gémis-je en vibrant à ce contact délicieux, mais douloureusement consciente de cet élancement entre mes cuisses, là où mon corps était plus que prêt à recevoir tout ce qu’il voulait me donner.
– J’ai envie de te prendre sur cette table depuis le premier jour. D’ailleurs, je me demande même pourquoi il nous a fallu si longtemps.
– Alors vas-y, avant que quelqu’un n’entre.
Je n’avais aucune idée de ce qui allait bien pouvoir se passer, mais Blake n’allait pas se laisser dissuader, et ce n’est pas moi qui allais dire non. Je déboutonnai rapidement sa chemise, impatiente de sentir sa peau contre la mienne.
Il humecta sa lèvre inférieure avec sa langue, me regarda passionnément tandis que je passais la main sur les muscles contractés de son torse.
– Tu t’inquiètes ?
Je déglutis, mes angoisses refaisant surface.
– Oui, évidemment. Je ne veux pas me faire prendre.
– Je crois que si.
Un éclat malicieux traversa son regard. Il fit passer ma culotte par-dessus mes chevilles et me donna une petite claque rapide sur la cuisse en remontant vers mes hanches.
– Pourquoi en aurais-je envie ?
Ma voix était faible et saccadée, trahissant l’effet que cette hypothèse avait sur moi.
Il ouvrit sa braguette. Faisant glisser son caleçon, il libéra sa solide érection, en palpa toute la longueur en de lents mouvements lubriques. Je me mordis la lèvre trop fort, pour ravaler un râle qui aurait probablement franchi les murs de la scène précaire de nos exploits. J’avais désespérément besoin de lui au fond de moi.
– Je crois que l’idée te plaît, la possibilité que quelqu’un puisse me surprendre en train de te baiser. En public. Là où on n’est pas censés être.
Je le dévisageai, l’esprit embrumé par le désir et l’excitation, tandis que j’envisageais cette éventualité. C’était étrangement érotique d’imaginer un inconnu entrant et découvrant Blake me prenant aussi férocement que je savais qu’il allait le faire... bientôt. Mon bas-ventre en vibra, vide et impatient d’être empli.
– Non, mentis-je.
Il glissa de nouveau ses doigts dans mes cheveux, les empoignant assez fort pour me faire frissonner. Cette limite, cette promesse de contrôle, me raviva. Si j’avais mouillé avant, là, je baignais.
– Oh si, répondit-il. Imagine... tu es sur le fil, si près de jouir qu’on ne pourrait pas s’arrêter même si on le voulait...
Mon cœur bondit tandis que je me figurais la scène. Plus on parlait, plus on laissait le temps à un accident d’arriver.
– Putain, vas-y, Blake, avant que quelqu’un n’entre.
Il fit glisser sa bite sur ma fente.
– Ne me cherche pas, Erica. Je vais te faire hurler. Comme ça, tout le monde saura que je t’ai baisée sur cette table.
Je fermai les yeux et laissai ma tête rouler en arrière.
– Blake, par pitié, je t’en supplie, baise-moi maintenant, ou...
Ou quoi ? Ou on arrête ? Non, j’avais trop besoin de lui, et j’en avais besoin maintenant.
Il s’immisça tout juste en moi. Je frissonnai, rêvant de pouvoir l’attirer plus profondément, mais il me tenait fermement. À sa merci.
– Blake... plaidai-je en m’accrochant à ses hanches.
Ses muscles tendus tressaillirent sous mes doigts, puis il se pencha sur moi, me laissant basculer en arrière jusqu’à ce que mon dos repose sur la table. Il fit glisser le bout de ses doigts sur ma joue, sur mes lèvres, pour s’arrêter finalement sur ma gorge. Il saisit ma hanche de sa main libre et, sans plus d’avertissement, plongea en moi. Nos corps claquèrent en se mêlant. Et lorsqu’un cri incontrôlable menaça de franchir mes lèvres, il couvrit ma bouche pour l’assourdir.
Tout en moi, viscéralement, s’enroula autour de lui. Mes cuisses serrèrent son corps immobile, attendant mieux. De mes mains tremblantes, j’attrapai le bord de la table pour m’y appuyer. Dans le torrent fou de sa possession, je voulais l’entraîner au plus profond.
Dès le coup de reins suivant, ce fut le cas. Il attisa les braises incandescentes de mon corps assoiffé, encore et encore.
Je m’efforçai de rester discrète, mais de petits halètements et gémissements franchissaient mes lèvres malgré la chaude barrière de la paume de sa main.
L’idée qu’on pouvait être découverts pimentait toutes mes sensations d’une crainte troublante. Ma peau était intolérablement brûlante. Je m’arquai sur la table, son nom sur mes lèvres. Je ne voulais pas qu’on se fasse prendre, mais je n’aurais pas pu rester silencieuse même si ma vie en avait dépendu.
Blake me faisait cet effet-là. Mon corps et mon esprit perdaient toute raison. Son souffle était laborieux comme il me baisait rythmiquement, son silence apparemment verrouillé par les muscles saillants de ses mâchoires. Sa main délaissa ma bouche, alla s’accrocher sur ma poitrine encore couverte. D’un geste ferme, il titilla le téton durci sous le tissu. Je me mordis la lèvre en gémissant.
Quelque chose de karmique flottait dans l’air alors qu’il nous entraînait toujours plus loin dans le plaisir. C’était ici que tout avait commencé. Je fermai les yeux, me souvenant de la force avec laquelle je l’avais alors désiré, contre toute logique. Maintenant, il était mien. Totalement mien.
J’avais fantasmé si souvent sur les différentes façons dont cette première journée en salle de conférence aurait pu se terminer. C’était l’une d’entre elles. Même si je le détestais alors, mon corps le désirait. Je tremblai sous les prémices d’un orgasme. La réalisation de mon fantasme m’entraînait vers les cimes.
– J’ai imaginé cette scène, Blake... Je l’ai voulue !
Cette confession m’échappa, avec tous les autres petits bruits interdits qui franchissaient mes lèvres.
Sans prévenir, il se retira, interrompant brusquement ma lente ascension. Mes yeux s’ouvrirent tout grand. Avant même que je dise un mot, il me tira vers lui et me retourna pour m’allonger sur le ventre, les hanches contre le bord de la table. Il se pencha sur moi, son érection, brillante de mes humidités, pressée contre mes fesses nues. L’énergie irradiait entre nous, tendue et fragile. Mon cœur battait la chamade contre la table. Mes mains, serrées le long de mon corps, se préparèrent à ce que Blake avait pu imaginer. Son souffle embrassa mon cou. Ma chatte se serra, désespérément vide sans lui.
– Blake, gémis-je en me tortillant contre lui pour me rapprocher.
– C’est comme ça que je te voulais, Erica. Je te voulais étendue sur cette table, à crier mon nom. Je n’arrivais pas à entendre un seul mot de ce que tu disais.
D’un genou, il écarta mes cuisses. Je serrai les poings, mon bassin comprimé par l’arrière. Puis il fut de nouveau en moi, m’emplissant complètement d’un seul geste puissant.
Je laissai échapper un petit cri sans avoir le temps de me contrôler.
– Blake !
À sa merci, la joue contre la surface lisse et fraîche de la table, je ne pouvais imaginer rien de plus intense que ce que je vivais en cet instant. Mon corps vibrait, s’emplissait de puissantes impressions d’ascension qui me menaient plus près des cieux.
– Tu vas tellement profond...
Des vagues de plaisir me submergeaient à chaque fois qu’il me bourrait.
– J’ai à peine commencé...
Avant que je puisse reprendre mon souffle et me préparer, il me prit par les hanches. Me tirant vers lui, il s’enfonça plus encore dans mes chairs sensibles. Quelque chose entre un cri et un gémissement monta dans ma poitrine, mais avant que ça franchisse mes lèvres, la main de Blake s’interposa, réduisant au silence toute une série de petits cris pendant qu’il me pilonnait.
Poings serrés, orteils recourbés, je jouis violemment et me laissai retomber sur la table, vidée. Mais Blake bandait toujours autant.
– Jouis, Blake. Dépêche-toi, chuchotai-je.
La perspective de voir Greta faire soudain irruption était frustrante, et une nouvelle vague d’angoisse me parcourut. Il lâcha mes hanches et s’immobilisa en moi.
– Ç’a été trop rapide. On a bien le temps de recommencer, non ?
Blake se retira presque entièrement. En frottant ma fente, il trouva mon clito et poussa fermement. Je tressautai, encore tendue par la jouissance. Maintenant, il menaçait de recommencer. À chaque mouvement soigneusement calculé, il me relançait, me rapprochait d’un nouvel orgasme.
Il ne s’agissait pas d’un coup rapide. Il me malmenait méthodiquement, et je m’effondrais.
Je jurai à plusieurs reprises, sans plus m’inquiéter d’où on était.
L’esprit vidé de toute résolution, le corps vidé de toute réaction, je perdis tout sens de la fierté et de la décence tandis que Blake continuait de me baiser, faisant rouler ses reins à chaque coup de boutoir, massant de l’intérieur toutes les parois serrées de ma chatte.
L’orgasme monta comme un orage gonflant au loin, pour s’abattre d’un coup sur moi quelques secondes plus tard. Je pouvais le voir, une succession d’éclairs brillants derrière mes yeux. Et bon Dieu, je pouvais le sentir, une tornade qui me traversait et envahissait tous mes membres.
Submergée par mes sensations, je tapai de la main sur la table, y laissant une trace humide. J’étouffais mes cris, maintenant que Blake ne s’en chargeait plus, pour avoir préféré se concentrer sur une seule activité : me bourrer aussi fort qu’il le pouvait.
– Erica !
Le gémissement torturé de Blake jaillit de sa gorge. Le seul son qui aurait pu être entendu hors des murs de cette pièce résonna dans toute la salle tandis qu’on s’affalait tous les deux. Le corps de Blake recouvrit le mien alors qu’on s’efforçait de reprendre notre souffle. Ses doigts quittèrent mon corps, ma chatte tremblant autour de sa bite dure qui trépidait encore en moi.
Cotonneuse et délicieusement lessivée, je réalisai confusément qu’on ne s’était pas fait prendre. Cette pensée fugace s’envola lorsque Blake se retira. Un frisson parcourut ma peau nue.
– Retourne-toi. Laisse-moi t’essuyer.
Je me redressai et me tournai, les jambes tremblantes, en me retenant faiblement à la table. Blake ramassa ma culotte par terre. Il baissa les yeux, s’appliqua à nettoyer mes chairs hypersensibilisées avec le sous-vêtement. Je le dévisageai, cherchant ses yeux tout en craignant presque de les croiser après ce qu’on venait de faire ici. Si Greta savait...
On frappa à la porte. Je me levai d’un bond et rabaissai ma robe pour couvrir ma nudité.
– Merde. Blake ! murmurai-je d’une voix paniquée.
– Détends-toi. Je vais m’en occuper.
Il mit ma culotte dans sa poche. Il se rebraguetta et boutonna sa chemise. Comme il se dirigeait vers la porte, j’essayai désespérément de remettre de l’ordre dans mes cheveux ébouriffés.
En fronçant les sourcils, il entrouvrit la porte, juste assez pour répondre, me dissimulant soigneusement à tout regard inquisiteur.
– Greta, j’avais demandé...
Elle interrompit son commentaire cinglant par de rapides excuses, mais d’une voix si basse que je pouvais à peine l’entendre. Blake jeta un coup d’œil dans ma direction, son expression révélant sa nervosité. Il sortit de la pièce sans un mot, me laissant le temps de me ressaisir.
*
*     *
Je m’effondrai dans l’un des sièges. En combattant le tremblement de mes mains, je m’efforçai de raisonner face à l’impression de danger imminent qui avait fait s’emballer mon rythme cardiaque. Merde. Une impression cette fois, contrairement à toutes les autres, s’était révélé en moi – une impression différente.
Mon corps vibrait et peinait encore là où Blake l’avait besogné. Il avait raison. Quelqu’un aurait pu entrer n’importe quand, et je n’en aurais rien eu à faire. Parfois, je ne reconnaissais pas la personne que j’étais devenue, l’amante tellement ravie du contact de Blake, de la façon dont il m’amenait toujours à me dépasser. Il me poussait en permanence à la limite, mais je n’aurais jamais voulu qu’il en soit autrement.
Je pris une profonde inspiration, déterminée à me ressaisir. J’avais revérifié mon apparence à trois reprises dans l’un des miroirs de la pièce. Le temps passait, et comme Blake ne revenait pas je m’aventurai à l’extérieur. Greta était assise derrière son bureau, raide, et tapait sur son clavier. J’aurais voulu lui demander où Blake était passé, mais je préférai ne pas avoir à composer avec ce qu’elle avait pu entendre. Mes joues rosirent. Je parcourus le couloir vers son bureau. Je m’approchai de la porte, légèrement entrouverte. J’allais la pousser mais m’immobilisai soudain au son d’une voix de femme.
– Et quand comptais-tu me le dire, Blake ?
Mon estomac se noua, ma mâchoire se verrouilla, et mes nerfs déjà éprouvés se tendirent. Je connaissais cette voix. Je la connaissais et je la haïssais.
Sophia.
– Je t’avais dit que ce moment arriverait. Je ne pensais pas que ce serait une telle surprise, dit Blake.
– Alors pourquoi l’ai-je appris par Heath ? Tu ne pouvais pas me le dire toi-même ? Après tout ce qu’on a vécu ?
Blake soupira bruyamment.
– Vous êtes plus proches. Je me suis dit que tu préférerais que ça vienne de lui.
– J’étais plus proche de toi avant que tu me quittes. Heath n’a rien à faire dans ma vie si tu n’en fais plus partie.
Un silence momentané fut brisé par la voix de ténor de Blake.
– Ne dis pas ça, Sophia. Ton amitié compte beaucoup pour lui.
– C’est cette petite salope d’Erica, n’est-ce pas ?
– Attention à ce que tu dis, gronda-t-il.
– Elle te force à le faire, n’est-ce pas ?
– Je crois qu’on sait tous les deux que je n’obéis à personne, et à toi non plus. Tu as tous les contacts dont tu as besoin. Ta société fait des bénéfices conséquents depuis deux ans. Nous n’avons plus aucune raison de maintenir notre investissement. Nous avions un accord, et il est temps pour nous de nous dégager.
– Et nous, dans tout ça ?
Le ton acerbe qu’avait adopté Sophia durant sa tirade avait disparu pour ces derniers mots, se teintant d’une supplique émue qui me fit serrer les poings. Je fis une courte prière pour que Blake ne cède pas.
– Nous ?
Elle hésita un instant.
– Elle essaie de nous éloigner, tu ne le vois pas ?
Le silence dura plusieurs secondes, la véracité de son accusation s’imposant avec une certitude absolue. Je voulais sortir Blake des griffes de Sophia, et son investissement dans sa société était la dernière chose qui le reliait à elle et à leur passé commun.
– C’est mieux, pour tout le monde.
Sa voix s’était adoucie.
– Ne fais pas ça, supplia-t-elle. Ne la laisse pas te faire ça. Nous faire ça.
– Il n’y a pas de nous, Sophia. Ce qu’on a vécu est terminé. C’est fini depuis longtemps, et tu le sais bien.
– Ce n’est pas gravé dans le marbre. Je vais mieux, maintenant. Laisse-moi te le prouver. Je sais de quoi tu as besoin. Ça... ce que tu fais pour elle... ce n’est pas toi. Tu as besoin d’une soumise, de quelqu’un qui sache apprécier tout ce que tu peux lui donner. Elle, elle a besoin d’un mentor, pas d’un maître. Et moi j’ai besoin de toi, Blake. On a besoin l’un de l’autre. Pourquoi ne t’en rends-tu pas compte ?
J’entendis un mouvement et m’écartai de la porte. Mon imagination battait la campagne, accumulait les scénarios délirants sur ce qui se passait hors de mon champ de vision. Et dans chacun d’eux je voyais Sophia, les mains sur Blake, l’enjôlant jusqu’à qu’il succombe à ses plaidoyers désespérés. Et s’il flanchait ? Elle avait l’habitude de le toucher comme si c’était un droit. Mais ce n’était pas le cas. Elle n’aurait plus jamais le droit de poser la main sur l’homme qui allait devenir mon mari. Je fis appel à toute ma volonté pour ne pas intervenir et le lui crier au visage.
– Il faut que tu arrêtes. C’est fini.
– Qu’est-ce qu’elle peut faire de plus que moi ?
Blake hésita avant de reprendre la parole.
– Sophia... Nous allons nous marier.
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